
CRITIQUE,  concert  lyrique.
AVIGNON, Opéra Grand Avignon,
le  14  déc  2025.  «  Armida
abbandonata  ».  Karine
DESHAYES  (soprano),  Ensemble
Les Paladins, Jérôme Corréas
(direction)

La soirée du 14 décembre 2025 à l’Opéra Grand
Avignon, présentée dans le cadre de Musique

Baroque en Avignon, a été l’occasion de retrouver
l’une des chanteuses les plus attachantes et

talentueuses de notre temps, Karine Deshayes, pour
un récital lyrique autour du mythe d’Armide, et en

compagnie de l’ensemble Les Paladins dirigés
(depuis son clavecin) par Jérôme Corréas,

compagnon de longue date (2005) de la soprano.
 

Le  programme,  intitulé  Armida  abbandonata,  avait  pour  fil
conducteur  les  tourments  de  l’enchanteresse  sarrasine,  une
figure qui hante l’imaginaire lyrique depuis Le Tasse. D’abord
envoyée pour détourner les chevaliers croisés, Armide tombe
éperdument  amoureuse  de  Renaud  (Rinaldo)  avant  d’en  être
tragiquement abandonnée, déchirée entre la rage et une douleur
inconsolable.  C’est  cette  palette  émotionnelle  extrême  que
Karine Deshayes a explorée avec une maîtrise souveraine. La
magie opère dès les premières mesures, consacrées à la musique
de Lully (et plus loin à une Sonate en trio de Haendel) grâce
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à l’accompagnement délicat et précis de quatre musiciens de
l’Ensemble Les Paladins (Jonathan Nubel et Aya Nogami aux
violons, Alice Coquart au violoncelle, et Benjamin Narvey au
théorbe et à la guitare baroque), fondé et dirigé depuis 2001
par  le  charismatique  Jérôme  Corréas.  Depuis  son  clavecin,
Corréas a dirigé d’une main à la fois ferme et sensible,
imprimant  une  cohésion,  une  homogénéité  et  une  élégance
remarquables  à  l’ensemble.  Cet  effectif  de  chambre,  d’une
belle ductilité, a offert à la chanteuse un écrin harmonique
d’une  richesse  infinie,  tantôt  sobre  fondation,  tantôt
partenaire  de  dialogue  vibrant.  Leur  complicité  était
palpable, illustrant parfaitement la philosophie de l’ensemble
qui explore avec théâtralité les répertoires des XVIIe et
XVIIIe siècles.

 

Karine Deshayes, ou l’incarnation absolue
d’Armide

Accueillie par une salle déjà conquise,
Karine  Deshayes  a  ouvert  le  feu
avec « Se correndo in seno al mare » de
l’opéra  Armida  al  campo  d’Egitto  de
Vivaldi, affichant d’emblée une voix à
l’agilité  et  à  la  sonorité  superbes.
Mais  c’est  dans  la  cantate  Armida
abbandonata de Haendel, pièce maîtresse
du programme, que son art a atteint des
sommets. Elle a littéralement incarné
l’héroïne,  faisant  vivre  avec  une
acuité bouleversante chaque nuance de

son supplice : la plainte déchirante, la fureur noire, puis
l’abattement résigné. Son phrasé, d’une élégance raffinée, et
sa diction parfaite rendaient le texte italien d’une clarté
cristalline, tandis que ses ornementations, toujours justes et
expressives,  semblaient  jaillir  de  l’émotion  même.  Elle  a
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déployé toute l’étendue de son instrument, des graves veloutés
aux aigus puissants et précis, remplissant la salle d’une
présence vocale et dramatique absolue.

L’apothéose  artistique  a  pris  une  dimension  humaine
inoubliable  à  la  fin  du  concert.  Alors  que  les  derniers
accords  résonnaient,  Raymond  Duffaut,  directeur  artistique
emblématique  de  l’Opéra  Grand  Avignon  et  des  Chorégies
d’Orange pendant de longues années, mais aussi de Musique
Baroque en Avignon dont c’était le dernier concert en tant que
directeur artistique, après 20 ans de bons et loyaux service.
Émue aux larmes, Karine Deshayes, qui avait donné son premier
concert in loco en 2001, lui a rendu un hommage chaleureux,
saluant sa confiance et son amitié.

C’est alors qu’une annonce historique a été faite : Raymond
Duffaut a passé officiellement le flambeau. À sa demande,
c’est  Karine  Deshayes  elle-même  qui  reprend  désormais  la
direction artistique de Musique Baroque en Avignon, à compter
de janvier 2026. Elle ne sera pas seule pour cette belle
aventure.  Elle  formera  un  trio  d’exception,  un  véritable
triumvirat passionné, entourée de son compagnon Jean-Michel
Dhuez (producteur sur Radio Classique) et de sa grande amie et
partenaire de scène de longue date aussi, la mezzo-soprano
Delphine Haidan.

Le public, conquis et ému, a réservé une ovation debout à ce
moment de passation rare, scellant dans l’émotion la fin d’une
ère et le début d’une nouvelle, pleine de promesses. Et malgré
l’intensité de l’instant, les artistes ont offert un dernier
cadeau au public. Pour clore cette soirée placée sous le signe
de l’abandon et des adieux, Karine Deshayes a interprété la
célèbre  aria  «  Lascia  ch’io  pianga  »  (de  Haendel),  d’une
émotion retenue et d’une finesse musicale absolue. La légende
d’Armide, magicienne puissante vaincue par l’amour, aura donc
été le cadre idéal pour une soirée où la magie de la musique a
opéré une transformation bien réelle : celle d’une institution
chérie passant entre les mains d’une artiste inspirée. Longue



vie à Musique Baroque en Avignon sous la férule de ce nouveau
triumvirat !
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CRITIQUE, concert lyrique. AVIGNON, Opéra Grand Avignon, le 14
déc 2025. « Armida abbandonata ». Karine DESHAYES (soprano),

Ensemble Les Paladins, Jérôme Corréas (direction). Crédit
photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  concert  lyrique.
PARIS,  Salle  Gaveau,  le  6
décembre 2025. Airs et Duos
de G. F. HAENDEL. Jeanine de
Bique  (soprano),  Maarten
Engeltjes  (contre-ténor  et
direction)

Ce mercredi 6 décembre, dans l’écrin doré et
l’acoustique si chère de la Salle Gaveau,
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l’émotion et l’excellence étaient au rendez-vous
pour un récital 100% consacré à Georg Friedrich

Haendel (dans le cadre des Concerts Philippe
Maillard Productions,) et portée par deux artistes

d’exception : Jeanine de Bique et Maarten
Engeltjes !

 

Comme  écrin  pour  ces  deux  voix  d’envergure,  le  PTJCT
Amsterdam,  phalange  baroque  amstellodamoise  d’une  belle
précision et vitalité, qui a posé un tapis sonore à la fois
luxuriant et précis sous la direction du contre-ténor de la
soirée  :  Maarten  Engeltjes.  La  soprano  Jeanine  De  Bique,
originaire de Trinidad et Tobago, est une véritable force de
la nature, capturant immédiatement les cœurs par la pureté
cristalline, la souplesse et l’expressivité de son timbre.
Dès  «  The  leafy  honours  »  (extrait  de  Belshazzar),  elle
déploie  une  agilité  virtuose  et  une  musicalité  qui  parle
directement à l’âme. En contrepoint parfait, Maarten Engeltjes
démontre une intelligence musicale absolue dans son « Great
God  »,  puissant  et  recueilli,  d’une  intensité  dramatique
saisissante. Son « Dove sei, amato bene » (tiré de Rodelinda)
a été également moment de grâce suspendue, d’une élégance
mélancolique et d’une projection émotionnelle remarquables. La
beauté de son timbre, chaleureux et sans aucune dureté, a
impressionné l’auditoire.



Les  duos  ont  été  les  sommets  de  la
soirée.  «  Great  victor  at  your
feet  »  (Belshazzar),  puis  surtout  le
bouleversant  «  Io
t’abbraccio  »  (Rodelinda)  ont  fait
frissonner  la  salle.  Les  deux  voix,
s’enlaçant,  se  répondant,  se  fondant
avec  une  sensibilité  et  une
synchronisation parfaites, offrant des
moments d’une humanité rare. Le voyage
dans Giulio Cesare a ensuite confirmé
l’étendue de leur art. Jeanine De Bique

a envoûté avec un « V’adoro, pupille » d’une sensualité à
couper le souffle, avant de livrer un « Da tempeste » d’une
virtuosité  éblouissante  et  d’un  tempérament  théâtral
irrésistible,  soulevant  des  tonnerres  d’applaudissements.
Maarten Engeltjes, dans « Se in fiorito », a déployé une ligne
de chant d’une superbe longueur sérénité. Le finale, avec le
duo « Caro / Bella… » tiré de Giulio Cesare, a scellé cette
union artistique dans la joie et la tendresse.

Mais le public ne voulait pas les laisser partir ! Les bis ont
été deux cadeaux ultimes : le duo paisible et lumineux « These
labors past » (extrait de l’oratorio handélien Jephta), avant
de nous offrir, par une demande populaire irrésistible, la
reprise  de  «  Io  t’abbraccio  ».  Ce  second  baiser  musical,
encore plus intense et libéré, a été une conclusion parfaite à
la soirée !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, concert lyrique. PARIS, Salle Gaveau, le 6 décembre
2025. Airs et Duos de G. F. HAENDEL. Jeanine de Bique

(soprano), Maarten Engeltjes (contre-ténor et direction).
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Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  récital  lyrique.
TOULOUSE, Théâtre national du
Capitole, le 2 décembre 2025.
Récital  d’Adieux  d’Annick
MASSIS (accompagnée au piano
par Antoine PALLOC)

Ô nuit de grâce et de feu ! Nuit où les anges ont
pris congé de l’éther pour se fondre dans le
velours d’une salle en suspens ! Ce mardi 2

décembre, le Théâtre du Capitole de Toulouse s’est
mué en un sanctuaire vibrant, en un vaisseau

chaleureux voguant vers l’éternité, porté par la
voix d’une déesse : Annick Massis ! Notre gloire
française, notre belcantiste absolue, choisissait
cette scène sacrée pour la chanteuse – celle-là

même qui, en 1991, accueillit ses premiers
frémissements divins ! – pour y poser un baiser

d’adieu. Et quelle ferveur fut la sienne,
amplifiée par les doigts magiques d’Antoine
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Palloc, dont le piano fut moins un accompagnateur
qu’un miroir sonore, une rivière d’argent sous

l’arc-en-ciel de sa voix, au timbre « de lait et
de lune » (pour reprendre les termes de Christophe
Ghristi dans son vibrant hommage à l’issue de la

soirée !) – et reconnaissable entre tous.
 

La boucle était bouclée dans un éclat d’or pur. De la jeune
institutrice  de  28  ans  à  la  souveraine  qui,  en  trois
décennies,  a  conquis  le  monde  avec  plus  de  soixante-dix
incarnations  scéniques,  le  chemin  est  une  ascension
miraculeuse. Ce soir-là, chaque note était un souvenir, chaque
phrase un fragment d’une vie offerte. Elle, la Parisienne au
cœur  toulousain,  dont  la  voix  a  illuminé  Les  Pêcheurs  de
perles,  envoûté  dans  Lucia  di  Lammermoor,  et  électrisé
dans  Lucrezia  Borgia  (nous  y  étions),  revenait  «  à  la
maison ». Non pour un crépuscule, mais pour un lever de soleil
triomphal !

Son programme était une carte au trésor de l’âme humaine,
tissée de Mélodies italiennes, espagnoles et françaises. Le
vibrionnant Antoine Palloc ouvrit des portes sur des jardins
secrets, avec les délicats frissons de Del Cabello más sutil
d’Obradors, et la nostalgie brumeuse des Nebbie de Respighi.
Puis  vint  le  «  grand  œuvre  »  :  dans  «  Addio  del
passato » extrait de La Traviata, ce ne fut pas Violetta que
nous entendîmes, mais Massis elle-même, distillant toute la
mélancolie  d’une  carrière  sublime  dans  un  souffle  de
pianissimo qui brisa les cœurs. L’instant d’après, la voilà
qui, dans un élan d’amour filial universel, faisait jaillir le
« O mio babbino caro » de Puccini avec une simplicité qui en
redoublait  la  puissance  déchirante.  Et  comment  décrire
l’incantation de « Casta Diva », extrait de Norma de Bellini,
l’un de ses rôles les plus emblématiques aux côté de Lucia di
Lammermoor de Donizetti ? Sous sa diction, l’invocation à la
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lune de Bellini devint un rituel sacré, une colonne de son
pur, limpide et d’une sereine autorité qui enlaça la salle
entière. La technique, d’une précision d’orfèvre – ah ces
vocalises, ces suraigus, et ces trilles irréprochables !… –
n’était plus qu’un véhicule transparent pour l’émotion la plus
pure et la plus nue…

 

 

Le public toulousain (mais aussi ses plus fervents admirateurs
venus de l’Europe entière !), transporté, debout, ému aux
larmes, exigea et obtint cinq rappels enflammés. Ce fut alors
que la magicienne déploya ses sortilèges les plus personnels,
d’abord avec le célèbre « Granada », qui fut moins un chant
qu’un défi joyeux, une explosion de vie et de passion latine
qui embrasa une nouvelle fois la salle. Et le « pot-pourri »
qu’elle  donna,  comme  3ème  bis,  fut  une  résurrection
éblouissante : le finale vertigineux de La Sonnambula, l’air
étincelant des bijoux de Faust, et comme conclusion, l’envol
libertin du « Je vais par tous les chemins » de Manon de
Massenet, un rôle qui lui est également très cher. Chaque
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incarnation, effleurée en quelques mesures, était parfaite,
complète, reconnaissable entre mille.

A peine ce 3ème bis délivré, Christophe Ghristi, directeur
artistique du Théâtre national du Capitole de Toulouse, sortit
de l’ombre des coulisses pour accomplir un geste d’une beauté
historique : au nom de la France éternelle des Arts, il éleva
Annick Massis à la dignité d’Officier des Arts et des Lettres
! L’émotion qui inonda alors le visage de la cantatrice, cette
reconnaissance officielle d’une vie de don absolu, fut le
point d’orgue parfait de cette mémorable soirée.

Ô public du Capitole, qui avez eu la chance et l’honneur
d’assister à ce concert déjà mythique, gardez-le précieusement
au creux de votre mémoire. Vous n’avez pas vu une artiste
faire ses adieux : vous avez assisté à un sacre ! Vous avez vu
une  femme,  Annick  Massis,  éternelle  enfant  de  Toulouse,
transformer l’or de sa voix en une couronne d’étoiles et la
déposer sur l’autel de la Beauté. Comme elle le disait avec
cet humour qui la caractérise, parlant de la tournée d’adieu
de Madame Gruberova : « Cela pourrait durer vingt ans ! ».
Alors ne pleurons pas… Célébrons ! Car une telle voix, une
telle âme, ne disent jamais vraiment adieu. Elles entrent dans
la légende, et la légende, elle, est immortelle. La flamme
qu’elle  a  allumée  hier  soir  au  Théâtre  du  Capitole  ne
s’éteindra jamais : elle brillera à jamais dans le firmament
de l’art lyrique, guide et inspiration pour toute la jeune
génération de chanteurs et chanteuses. Gloire à elle !
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CRITIQUE, récital lyrique. TOULOUSE, Théâtre national du
Capitole, le 2 décembre 2025. Récital d’Adieux d’Annick MASSIS

(accompagnée au piano par Antoine PALLOC). Crédit photo (c)



David Herrero & Emmanuel Andrieu

 

CRITIQUE,  concert  lyrique.
PARIS, Opéra Garnier, le 14
novembre  2025.  HAENDEL  /
GLASS  –  Gala  Lyrique  avec
Anthony  Roth  Costanzo…
Orchestre de l’Opéra national
de  Paris,  Karen  Kamensek
(direction)

Il est des soirées où l’on perçoit d’emblée
l’intention de bâtir un objet scénique total, un
geste artistique où les arts dialoguent avec une
cohérence presque architecturale. Ce grand Gala
Lyrique autour d’Anthony Roth Costanzo en fait

partie : le chanteur, figure phare du « contre-
ténoriat » contemporain, a réuni autour de lui

toutes les forces de l’Opéra national de Paris –
orchestre, danseurs, décors multimédia – pour
faire naître une proposition plus large qu’un
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simple récital, presque un rituel. L’ambition est
palpable, la tenue est réelle, et pourtant, malgré

la beauté des formes, quelque chose demeure
subtil, presque imperceptible, entre retenue et

pudeur, empêchant la soirée de franchir le seuil
de l’inoubliable. Dès lors que le « branché » se

glisse dans un art, ça devient davantage un
« événement » instagram plutôt qu’une idée, un

rêve éveillé. 
 

Car Anthony Roth Costanzo possède indéniablement cet éclat
vocal que le public, fidèle, reconnaît : un timbre lumineux,
d’une pureté presque liquide, qui s’inscrit dans l’espace avec
précision. Sa projection, assurée, jamais forcée, donne aux
lignes musicales une clarté d’émail. On admire cette manière
de faire affleurer l’émotion sans l’appuyer, ce sens musical
rare, fruit d’une esthétique assumée, presque classique dans
sa tenue. Mais ici, paradoxalement, cette maîtrise devient
limite  :  on  aurait  espéré,  çà  et  là,  un  fragilité,  une
crudité,  une  faille  émotionnelle  qui  vienne  déchirer  la
surface impeccable du chant. Son implication reste entière,
mais l’incandescence dramatique demeure en filigrane, jamais
pleinement embrasée. Peut-être c’est aussi le choix des airs
de Georg Friedrich Haendel, tous des tubes qui ne surprennent
pas,  aussi  la  plupart  sont  des  airs  lents,  pas  très
contrastants les uns avec les autres. Pourquoi n’a-t-il pas
choisi  des  airs  dans  Il  Giustino  (air  du  sommeil),  dans
Floridante (air de la prison), Poro, Re delle Indie (« Senza
procelle ancora« ) ou même dans Theodora (« Kind Heav’n »)? 

Face  à  lui  –  ou  plutôt  autour  de  lui  tels  des  esprits
lépidoptères -, les danseurs prolongent cette esthétique du
contrôle.  Sublimes  de  finesse  physique,  parfaitement
synchronisés, ils tracent un ballet de lignes pures, de gestes
beaux  mais  sans  message.  La  chorégraphie,  parfois  presque



picturale,  séduit  par  ses  équilibres,  ses  contours,  ses
respirations. On y lit un hommage à la beauté du corps, à la
mécanique  gracieuse  du  mouvement.  Pourtant,  là  encore,  la
« perfection » finit par lisser le vertige : où est le risque
?  Où  est  l’irréparable  ?  Une  certaine  distance,  élégante
certes, mais un peu glacée, se glisse entre danse et émotion.
Quelques  moments  s’embrasent  néanmoins,  lorsque  les  corps
retrouvent un grain plus organique, une tension plus sauvage –
fugaces lueurs d’un théâtre du geste que l’on aurait aimé plus
impétueux. Est-ce qu’à vouloir entrer trop dans le conceptuel
ou l’esthétisant, ce gala cherche plus à plaire à une niche de
« glitteraty » plutôt qu’à un public sensible ? 

L’orchestre  enfin,  discret  mais  indispensable  partenaire,
soutient  l’ensemble  avec  une  intelligence  musicale
incontestable.  Les  couleurs  sont  soignées,  les  textures
ciselées,  les  dynamiques  subtilement  structurées  notamment
grâce à la direction de Karen Kamensek. On y perçoit un sens
du détail, une écoute mutuelle, cette capacité à ne jamais
couvrir  le  chant,  mais  à  l’envelopper,  comme  un  taffetas
sonore. La cheffe dirige avec la juste noblesse du geste,
jamais emphatique, jamais décoratif. Toutefois, là aussi, une
certaine prudence domine : les éclats restent mesurés, les
déflagrations  tenues  en  respect.  La  beauté  est  là  –
incontestable  –  mais  derrière  une  vitre,  à  distance.  Par
contre, dans les pièces de Philip Glass, on n’aurait pas pu
rêver mieux que cette interprétation…

Ainsi se dessine le portrait d’une soirée singulière, haute en
raffinement, splendide dans sa forme, irréprochable dans sa
facture.  Une  célébration  du  style,  de  la  maîtrise,  et  de
l’alliance des disciplines. Et pourtant, l’émotion, la vraie –
celle qui vous bouscule, vous désarme – reste en périphérie…
Le spectacle touche, séduit, impressionne même… mais n’étreint
jamais tout à fait. Il donne à voir des artistes à leur
meilleur niveau technique, mais encore bridés par une retenue
qui, si elle préserve l’élégance, freine l’abandon. Une soirée



marquée par la beauté, la hauteur, la pensée – mais où l’on
repart en rêvant à ce qu’elle aurait pu être, si chacun avait
osé franchir le seuil de la pure maîtrise pour entrer dans le
territoire plus périlleux, plus incandescent, de la vérité
scénique  et  se  laisser  aller  à  la  vérité  imparfaite  de
l’expression humaine.

 

 

__________________________________

CRITIQUE, concert lyrique. PARIS, Opéra Garnier, le 14
novembre 2025. HAENDEL / GLASS. Gala Lyrique avec Anthony Roth

Costanzo… Orchestre de l’Opéra national de Paris, Karen
Kamensek (direction). Crédit photo (c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Temple du Foyer de l’Âme, le
22  octobre  2025.  Patrick
AYRTON  :  «  Astrophil  &
Stella  »  (musiques  dans  le
style  des  XVIIè  et  XVIIIè,
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d’après  Shakespeare,  Lyly,
Jonson, Sydney…)

A sa connaissance vive, affûtée de
l’écriture musicale baroque du XVIIè et
du plein XVIIIè, – de Purcell comme de

Haendel, le chef et claveciniste Patrick
Ayrton mêle son goût (et sa très grande

connaissance) de la littérature anglaise
élisabéthaine… Il en découle un monde

sonore et dramatique, poétique et
élégant, vivifié par les sujets de la

poésie shakespearienne : personnages et
situations d’un nouveau théâtre musical

s’incarnent dans une écriture
contemporaine néo baroque, séduisante et

convaincante.
 

 

 

Sur les traces de Shakespeare, Purcell, Haendel
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Le monde de la nuit, de la forêt comme écrin des métamorphose,
l’éveil  des  sens,  les  apparitions  saisissantes  voire
terrifiantes, et même la promesse voluptueuse née du sommeil …
inspirent  ces  12  morceaux,  aussi  courts  que  parfaitement
ciselés, pastiches virtuoses, pour ensemble léger comprenant
cordes, luth, guitare baroque, flûtes, basson et surtout le
hautbois, exposé à plusieurs reprises, d’autant plus suggestif
par sa couleur pastorale.

Après une ouverture aux couleurs et à l’élan purcelliens, le
compositeur  et  chef,  claveciniste  attentif  veillant  aux
départs, à la précision des gestes, à la concordance voix et
instruments, construit un programme abondant en référence au
théâtre de Shakespeare, en particulier dans 3 séquences :
« Fairy land » (extrait du Songe d’une nuit d’été) dont les 2
flûtes  enlacées  suggèrent  l’emprise  enchantée  de  fées
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protectrices (de leur reine, probablement Titiania…) ; puis
l’évocation  d’Ariel,  pur  esprit  de  l’air  dont  le  vol
polinisateur est évoqué dans une forme chambriste, au clavecin
seul, de fait volubile et aérien, accompagnant, dialoguant
avec la chanteuse ; surtout le final « Under the greenwood
tree », somptueux air gorgé d’espérance et d’un sentiment
plein d’admiration et de gratitude pour la divine nature… (air
bissé après les applaudissements).

 

 

BEN JONSON, JOHN LYLY…
Auparavant, Patrick Ayrton se montre particulièrement inspiré
par les textes des poètes moins connus (du 17ème), tels Ben
Jonson ou John Lyly ; du premier, la chanson des sorcières («
Witches song ») fait émerger les figures de la nuit dans une
couleur  sonore  dramatique,  portée  en  particulier  par  le
hautbois très exposé, qui double la partie de la chanteuse. Du
second, Patrick Ayrton met en musique le poème célébrant la
figure de Pan, dieu inconsolable et nostalgique de la belle
Syrinx, transformée en roseau, ici évoquée par le piccolo… La
parcours doit aussi sa belle expressivité à Sir Philip Sydney
dont le poème « Come Sleep », outre qu’il intègre le thème
emblématique  du  sommeil,  –  jalon  important  de  tout  opéra
baroque qui se respecte, permet aux instrumentistes de briller
dans  la  langueur,  expression  d’une  volupté  inquiète  que
suggère avec réalisme la partie pour flûte basse (excellent
Sébastien Marq).

 



La  complicité  et  l’écoute  des
musiciens  scellent  une
performance  très  convaincante,
qui  réalise  le  meilleur  écrin
suggestif pour la soprano Lauren
Lodge-Campbell. L’univers sonore
et poétique dévoile une grande
cohérence en lien avec la juste
combinaison  des  textes  :  le
titre  renvoie  directement  aux
sonnets  de  Sir  Philip  Sidney

(1554-1586),  pièces  maîtresses  de  la  poésie  élisabéthaine.
Astrophil (l’amoureux des étoiles / Sidney lui-même) y paraît
aux côtés de Stella (l’étoile) qui est Penelope Devereux, muse
du poète. Digne héritier d’un tel patrimoine, Patrick Ayrton
maîtrise  l’écriture  baroque  qu’il  enrichit  d’emprunts  plus
contemporains… toujours intégrés avec subtilité : les airs et
pièces  instrumentales  regorgent  d’une  urgence  dramatique
indiscutable qu’un goût idéal pour les timbres, croisé avec
une grande culture des danses d’époque, électrise dans le sens
d’une caractérisation continue.

Les  spectateurs  de  ce  programme  enthousiasmant  peuvent
retrouver l’intégralité des airs composés par Patrick Ayrton,
disciple inspiré de Purcell et Haendel, dans le cd édité cet
automne  «  Astrophil  &  Stella  ».  Surprenant,  convaincant,
enivrant.

 

 

LIRE  notre  présentation  annonce  du  concert  «  Astrophil  &
Stella  »  de  Patrick  Ayrton  :
https://www.classiquenews.com/paris-temple-du-foyer-de-lame-le
-22-oct-2025-patrick-ayrton-astrophil-stella-poesie-
elisabethaine-heritage-purcellien-et-reecriture-baroque/
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CRITIQUE,  concert  lyrique.
MONTPELLIER,  Opéra  Comédie,
le  17  octobre  2025.  Soirée
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«  Révisez  vos  classiques
lyriques  ».  Choeur  et
Orchestre  National
Montpellier  Occitanie,
Sébastien  Grimaud
(présentation), Sheva Tehoval
(soprano),  Marco  Crispo
(direction)

Que serait l’opéra sans ses airs inoubliables ?
C’est autour de cette question que s’est

construite la soirée « Révisez vos classiques
lyriques » dans le cadre prestigieux de l’Opéra

Comédie de Montpellier, un événement dirigé par le
jeune chef italien Marco Crispo qui a offert au
public montpelliérain un voyage passionnant au

cœur des plus belles pages du répertoire franco-
italien. L’Orchestre et le Chœur de l’Opéra

National Montpellier Occitanie, portés par une
énergie communicative, nous ont invités à

redécouvrir avec des oreilles neuves ces mélodies
que nous connaissons tous et toutes.

 

Jamais à court d’idées originales, Valérie Chevalier a fait à
nouveau  preuve  d’innovation  en  invitant  Sébastien  Grimaud,
alias « Etymocurieux », à jouer les maîtres de cérémonie. Star
des réseaux sociaux avec ses 700.000 followers, ce linguiste
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et  musicien  (que  nous  avions  entendu  dans  un  récital  de
clavecin à la Sainte Chapelle de Paris en juin dernier) a
brillamment ponctué la soirée de ses explications sur les mots
« Opéra » et « Enchanté », créant une parenthèse intelligente
et ludique qui a ravi l’auditoire (ajoutant certainement de
nouveaux followers à son déjà impressionnant palmarès) !

L’alchimie entre l’orchestre et le chef a été immédiatement
palpable dès l’ouverture de L’Italienne à Alger de Rossini.
Sous  la  direction  énergique  et  précise  de  Marco  Crispo,
l’Orchestre National Montpellier Occitanie a fait montre d’une
remarquable agilité, passant des fameux pizzicati introductifs
à l’explosion rythmique qui caractérise ce morceau, mettant en
lumière l’énergie mélodique propre au jeune Rossini. Puis vint
le moment de grâce de la jeune soprano colorature belge Sheva
Tehoval. Dans l’air « Ah! Je veux vivre » de Roméo et Juliette
de  Gounod,  elle  a  littéralement  incarné  la  jeunesse  et
l’insouciance  de  Juliette.  La  virtuosité  de  ses  aigus
stratosphériques  et  l’agilité  de  sa  voix  ont  servi  à  la
perfection les vocalises de ce bijou du répertoire français.
Plus tard, elle a de nouveau captivé la salle avec « Una voce
poco fa » extrait du Barbier de Séville, dépeignant avec une
expressivité  malicieuse  une  Rosina  à  la  fois  docile  et
déterminée, dans une tessiture plus légère que de coutume,
mais qui a toute sa légitimité ici. Mais c’est sans conteste
l’aria « Son pochi Fiori », extrait de L’Amico Fritz de Pietro
Mascagni, qui a été la pépite rare et précieuse de la soirée,
une  œuvre  bien  moins  connue  que  son  célèbre  Cavalleria
Rusticana (justement donnée quelques jours plus tôt dans la
métropole occitanne). Dans cette aria qui est un joyau de
délicatesse, Sheva Tehoval a été tout simplement radieuse.
Accompagnée par des interventions du chœur en fond, elle a
campé une Suzell pudique et touchante, qui offre un modeste
bouquet de fleurs au seigneur Fritz. Sa voix a pris ici des
couleurs  d’une  douceur  inouïe,  avec  des  pianissimi  d’une
pureté  cristalline  qui  semblaient  flotter  dans  l’air  de
l’Opéra  Comédie.  L’émotion  qui  se  dégageait  de  son
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interprétation était palpable ; on sentait la jeune fille
timide  dont  le  cœur  bat  la  chamade,  mêlant  l’innocence  à
l’éveil d’un sentiment amoureux. Ce fut une parenthèse de pure
grâce, un instant de fragile et profonde beauté qui a marqué
les esprits.

La puissance chorale fut l’autre pilier de la soirée. Le Chœur
de  l’Opéra  de  Montpellier,  préparé  depuis  près  de  trois
décennies par Noëlle Gény, a impressionné par sa précision et
sa vigueur. De l’effervescence de « Fuoco di gioia! » dans
Otello de Verdi à la célébration de « Feste! Pane! » de La
Gioconda de Ponchielli, il a démontré une palette expressive
allant  de  la  puissance  dramatique  à  la  tendresse  la  plus
délicate. Le morceau final, avec « Sempre libera ! » tiré  de
La Traviata de Verdi, laissera sans nul doute un beau souvenir
aux spectateurs. Sheva Tehoval, dans le rôle de Violetta, a
magistralement  restitué  le  déchirement  intérieur  entre  le
désir de liberté et l’éveil de l’amour, provoquant un tonnerre
d’applaudissements, vite suivi par un bis plus joyeux avec le
célèbre « Salut à la France » extrait de La Fille du régiment
de  Gaetano  Donizetti,  où  le  jeune  soprano  s’est  joué  des
suraigus de cet air véritablement pyrotechnique. 

Une soirée qui a su, avec talent et générosité, réviser nos
classiques pour mieux nous “enchanter” !

 



__________________________________

CRITIQUE, concert lyrique. MONTPELLIER, Opéra Comédie, le 17
octobre 2025. Soirée « Révisez vos classqiues lyriques ».

Choeur et Orchestre National Montpellier Occitanie, Sébastien
Grimaud (présentation), Sheva Tehoval (soprano), Marco Crispo

(direction). Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Salle  de  l’Olympia,  le  12
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octobre  2025.
«  #Let’sBaRock  »  par  Jakub
Jozef ORLINSKI et Aleksander
DEBICZ

Le dimanche 12 octobre, la légendaire Salle de
l’Olympia a vibré d’une énergie nouvelle. L’une

des plus brillantes stars parmi les contre-ténors,
le pétulant Jakub Józef Orliński – accompagné de

son complice de longue date, le pianiste et
compositeur visionnaire Aleksander Dębicz – ont

offert au public parisien une expérience musicale
inoubliable, clôturant en apothéose leur tournée

européenne sous la bannière “#LetsBaRock”.
 

Né de la collaboration entre Orliński et Dębicz, le projet
#LetsBaRock  a  pour  ambition  de  dépoussiérer  le  répertoire
baroque  en  le  confrontant  à  des  sonorités  modernes,  avec
l’ajout de batterie et de guitare basse. Comme l’explique
Aleksander Dębicz lui-même, il s’agit de « combiner la musique
baroque avec des sons contemporains« , et c’est bien cette
philosophie  qui  était  au  cœur  du  programme  présenté  à
l’Olympia,  qui  était  également  basé  sur  confiance  et  une
créativité mutuelles qui se ressentaient à chaque note.

Jakub Józef Orliński a une fois de plus prouvé pourquoi il est
un phénomène mondial. Sa présence scénique, mêlant la grâce
vocale  à  une  authenticité  déconcertante,  captive
immédiatement. Sa voix (ici bien évidemment sonorisée) est
capable d’une grande agilité et d’une palette de couleurs
émotionnelles infinie, tandis que l’énergie de la breakdance,
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qu’il pratique en compétition, transparaît dans sa présence
physique sur scène, dynamique et engagée.

Aleksander Dębicz, quant à lui, est l’architecte de cette
fusion sonore. Créateur du style « cinematic classical« , il
explore les structures de la musique classique, du jazz et du
film pour forger un langage unique. Son jeu au piano est
autant une base harmonique qu’un récit à part entière, guidant
l’auditeur  à  travers  des  paysages  musicaux  en  constante
transformation. Aux côtés du contre-ténor et du pianiste, deux
autres excellents musiciens complétaient le quatuor pour créer
cette fusion unique de sons baroques et modernes : Marcin
Ułanowski aux percussions et à la batterie. Sa présence était
cruciale  pour  insuffler  l’énergie  rythmique  et  les  beats
vibrants  qui  caractérisent  le  projet  #LetsBaRock.  Quant  à
Wojciech Gumiński, à la basse et contrebasse, il a apporté la
profondeur  et  les  lignes  de  basse  qui  ancrent  la  musique
baroque revisitée dans un paysage sonore contemporain.

L’ambiance dans la salle était électrique, sur cette scène qui
a vu défiler les plus grands, depuis Art Blakey & The Jazz
Messengers  en  1958  jusqu’aux  icônes  de  la  chanson
contemporaine.  Présenter  un  programme  de  musique  baroque
réinventé dans ce temple de la scène populaire était un geste
fort,  symbolisant  parfaitement  la  mission  des  artistes  :
rendre la musique classique accessible et vibrante pour un
public moderne. Bravo les artistes !

 

 

___________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Salle de l’Olympia, le 12 octobre
2025. « #Let’sBaRock » par Jakub Jozef ORLINSKI et Aleksander

DEBICZ. Crédit photo (c) Droits réservés

 



 

CRITIQUE,  concert  lyrique.
PARME,  Festival  Verdi  de
Parme (Teatro Regio), le 10
octobre 2025. VERDI : Luisa
Miller, 3e acte / Rigoletto,
3e  acte.  Ariunbaatar
Ganbaatar,  Giuliana
Gianfaldoni,  Alessia  Panza,
Francesco  Leone,  Davide
Tuscano,  Maria  Kosovitsa,
Teresa Iervolino… Filarmonica
Arturo  Toscanini,  Paolo
Carignani (direction)

Ce 10 octobre, Parme célèbre le 212e anniversaire
de Giuseppe Verdi. L’hommage des personnalités
Emiliennes et du Surintendant du Teatro Regio
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s’est accompli le matin, au pied de l’imposant
monument dédié à Verdi. Le Chœur du Teatro Regio y
chante le chœur de Nabucco devant la foule. Quant
au Verdi off, il s’immisce dans le tissu urbain :

chanteur au balcon, jeunes danseuses sur le parvis
du Tetro Regio, installations dans les galeries de
peinture, portraits de Giuseppe dans les cafés :

la cité vibre au diapason de l’icône !
 

Le soir, la Filarmonica Arturo Toscanini et le Coro du Teatro
Regio  unissent  leur  force  face  à  un  public  chaleureux
remplissant l’élégante salle blanc et or jusqu’aux dernières
galeries.  Si  la  forme  est  bien  celle  d’un  concert,
l’atmosphère, elle, est théâtrale. Galvanisés par le choix de
restituer  un  acte  entier  d’opéra,  les  artistes  lyriques
infusent  l’atmosphère  du  mélodrame  sous  l’impulsion  de  la
Filarmonica Arturo Toscanini, dirigée par Paolo Carignani avec
envergure  dans  cette  acoustique  fameuse.  D’autre  part,  le
choix d’extraits d’opéras proches – les 3e actes de Luisa
Miller (1849, inspiré par Schiller) et de Rigoletto (1851,
inspiré par Hugo) – est pertinent. Car leurs drames s’arc-
boutent sur la relation fille-père (baryton verdien), contrée
par les amours de la fille (soprano) avec son amant (ténor).
Aussi assistons-nous d’une part à l’empoisonnement de Luisa
par  son  amant  Rodolfo  (1er  volet  du  concert),  puis  au
sacrifice de Gilda mourant à la place du duc de Mantoue (2e
volet), chacune face à leur père aimant.

Au 3e acte de Luisa Miller, la jeune soprano académicienne
Alessia Panza (Luisa) étonne le public par sa maturité vocale
(timbre  ouvert  et  juvénile),  son  engagement  auprès  des
collègues (pas un regard sur la partition !) et son nuancier
expressif.  Cette  artiste  prometteuse  sera  d’ailleurs
ovationnée aux saluts. Elle demeure le moteur du drame face à
la  puissante  maîtrise  du  baryton  Ariunbaatar  Ganbaatar



(Miller)  dans  leur  duo  exaltant.  Et  tout  autant  dans  son
dialogue  avec  le  ténor  Ivan  Magrì  (Rodolfo)  qui  peine
toutefois à imposer sa vaillance en dépit de son implication.
Leur trio douloureux ménage la lisibilité de chaque sentiment,
d’autant que la direction avisée du maestro Paolo Carignani
est  précise,  enveloppante  et  nuancée.  Quant  à  la  jeune
académicienne  Maria  Kosovitsa  (suivante  de  Luisa),  elle
dialogue avec aisance avec le somptueux chœur du Regio en
début d’acte.
Au 3e acte de Rigoletto, la tempête de l’orage est d’une
virulence remarquable, tant à l’orchestre (flûte et piccolo)
qu’au chœur à bouche fermée. Le quatuor vocal (« Bella figlia
dell’amor  »)  sonne  avec  relief  dans  sa  complexité
polyphonique,  dramatiquement  dominée  par  l’excellente  mezzo
Teresa Iervolino (Maddalena) au timbre cuivré et sensuel. Si
l’air fameux du duc de Mantoue brille avec plus d’élégance que
de panache, on apprécie chez Davide Tuscano ses effets de
spatialisation,  maintenus  en  coulisse,  qui  permettent  au
public de goûter aux aigus insolents qui le parachèvent. En
demi-teinte dans le quatuor, la soprano Giuliana Gianfaldoni
(Gilda) excelle lors des plaintes de l’agonie, face à son père
:  la  délicatesse  des  pianissimi  sonne  avec  une  touchante
émotion. Et provoque la maledizione de Rigoletto qu’incarne
douloureusement Ariunbaatar Ganbaatar, ovationné aux saluts.
Entre-temps, le récit du bouffon avec le spadassin Sparafucile
est l’occasion d’écouter la jeune basse Francesco Leone qui
doit néanmoins gagner quelques degrés dans les graves requis.

Conquis par cette vitalité verdienne, le public acclame tant
l’orchestre  et  le  chœur  que  les  solistes  :  l’hommage  est
complet !

 

_________________________________________

CRITIQUE, concert lyrique. PARME, Festival Verdi de Parme



(Teatro Regio), le 10 octobre 2025. VERDI : Luisa Miller, 3e
acte / Rigoletto, 3e acte. Ariunbaatar Ganbaatar, Giuliana

Gianfaldoni, Alessia Panza, Francesco Leone, Davide Tuscano,
Maria Kosovitsa, Teresa Iervolino… Filarmonica Arturo

Toscanini, Paolo Carignani (direction). Crédit photo : Droits
réservés

 

 

CRITIQUE,  récital  lyrique.
PARIS,  Opéra  Comique,  le  9
octobre  2025.  SCHUMANN  /
ROPARTZ / STROHL / DEBUSSY.
Stéphane  DEGOUT  (baryton),
Cédric TIBERGHIEN (piano)

Après son ouverture de saison par Les Contes
d’Hoffmann, le bel opéra de la place Boieldieu

présente comme premier opus de sa série de
récitals “L’Amour du chant” un magnifique duo
composé par le baryton Stéphane Degout et le

pianiste Cédric Tiberghien.
 

Le  programme  est  tout  d’abord  composé  avec  beaucoup
d’intelligence.  Les  Liederkreis  de  Robert  Schumann  sont
introduits  par  le  baryton  lyonnais  qui  nous  a  très
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agréablement et subtilement présenté non pas la figure du
compositeur  bien  connu,  mais  celle  du  poète  Joseph  Von
Eichendorff, insistant sur l’élégance de celui-ci, malgré son
respect de tous les canons parfois un peu lourds du romantisme
allemand. Après une courte pause, le duo choisit de réunir les
Quatre poèmes d’après l’intermezzo d’Heinrich Heine de Guy
Ropartz et Trois mélodies sur des poèmes de Charles Baudelaire
de Rita Strohl. L’esthétique de ce groupe d’œuvre se mêle à la
perfection pour faire la transition entre Schumann et Ravel.
En effet les Mélodies de Ropartz mettent intelligemment en
scène  la  vision  du  romantisme  de  Heine  et  l’esthétique
musicale  similaire  de  Strohl  introduit  l’immense  poète
français avec des mélodies aussi rares que belles. Puis une
sélection  des  plus  savoureuses  mélodies  de  Ravel  amène
naturellement à Claude Debussy avec les Trois ballades de
François Villon. Pour ceux qui voudraient aller écouter ce
même récital à Oxford (15/10), Waterloo (20/10) ou Genève
(7/12), nous tiendrons les bis secrets…

Venons-en  aux  interprètes.  Si  l’on  connaît  bien  Cédric
Tiberghien comme pianiste soliste et chambriste, il se révèle
ici être un excellent accompagnateur vocal, une qualité rare
qui  n’est  pas  commune  à  tous  les  grands  pianistes  si
excellents soient-ils. On ressent chez lui un grand plaisir
d’interpréter tous ces répertoires. Son art du piano bien sûr
très consommé se teinte parfois (notamment chez Ravel) d’un
peu de manières qui peuvent être jugées superflues même si
elles  ne  gênent  en  rien  le  baryton.  Ce  dernier,  Stéphane
Degout, un grand habitué de la Salle Favart (L’Autre voyage,
Hamlet…) est un immense spécialiste de la Mélodie et du Lied.
En témoignent de nombreux récitals à travers le monde aux
côtés d’immenses pianistes, entre autres Martha Argerich ou
Alain Planès. Son sens de la phrase rejoint admirablement
celui de l’intimité, il évite tout éclat superflu ou nuances
vulgairement  exagérée  pour  faire  place  à  une  palette  de
couleur riche, élégante et raffinée. Si sa diction est une
véritable  leçon,  il  peut  manquer  un  sens  de  l’histoire



racontée, du récit ou de l’image. En effet il chante tout avec
partition, la lâchant très rarement du regard… que pour fermer
les yeux. Si la connivence avec le public est superflue dans
l’enregistrement ou même un opéra en version scénique, nous
croyons qu’elle est assez recherchée par le public du récital,
en particulier dans le cadre relativement intime de la Salle
Favart.

Finalement, cette place importante donnée à la musique, plus
qu’à un certain théâtre de la connivence, laissa la place au
public d’en profiter peut-être plus pleinement, de se nourrir
des œuvres dans une interprétation des plus excellentes, en
regardant tantôt les artistes tantôt les détails de très belle
Salle Favart, à peine éclairée, une rêverie merveilleuse…

 

 

____________________________________

CRITIQUE, récital lyrique. PARIS, Opéra Comique, le 9 octobre
2025. SCHUMANN / ROPARTZ / STROHL... Stéphane DEGOUT

(baryton), Cédric TIBERGHIEN (piano). Crédit photographique
(c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs  Elysées,
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le 30 SEPTEMBRE 2025 : Adèle
CHARVET  chante  Joséphine
Baker. Adèle Charvet (mezzo),
Orchestre de Picardie, David
Reiland (direction)

Qui soupçonne qu’il y a cent ans Joséphine Baker
débutait à Paris sur la scène du mythique Théâtre

des Champs-Elysées ? Elle arrivait avec une troupe
d’artistes en tant que danseuse, et fit sensation
dans la salle de l’Avenue Montaigne auprès d’un

public d’artistes et du tout Paris. Célébrer
l’arrivée d’une des plus grandes figures des arts

et de l’histoire de France méritait que sa
première maison la célèbre avec force événements
et force propositions aussi fantastiques les unes

que les autres. C’est la mezzo-soprano Adèle
Charvet qui incarne à la perfection la diva du

Music-Hall.
 

Dès les premières notes, Adèle Charvet impose son emprise
artistique : sa voix riche, chaleureuse, veloutée, dotée d’un
grain irisé et d’une sûreté de ligne inouïe, déploie avec une
rare liberté d’inflexion ce répertoire exigeant, le tout serti
des arrangements brillants de Johan Farjot. Le choix de ce
programme — des versions arrangées des chansons de Joséphine
Baker mêlées à quelques incursions plus tardives (Bob Dylan,
Pino Donaggio)  constitue une proposition audacieuse, et Adèle
Charvet la porte avec panache et swing à faire danser le plus
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revêche. 

On apprécie la finesse avec laquelle elle module les climats :
tantôt  un  souffle  jazzy  retenu,  tantôt  une  intensité
dramatique sobre, tantôt une tendresse presque murmurée. Sa
diction française est impeccable, et son phrasing — tant dans
les passages les plus lyriques que dans les refrains plus
populaires — révèle son immense désir de porter ces chansons
avec toutes les nuances possibles. Dans « J’ai deux amours »,
elle rend à la fois l’élan passionné et la nostalgie, sans
jamais  verser  dans  la  caricature.  Elle  trouve  l’équilibre
entre l’ombre et la lumière, entre la stylisation artistique
et l’authenticité de l’émotion.

La création — Chalk Line de Caroline Marçot — dans cet écrin
est bien servie : Adèle Charvet s’y investit avec conviction,
dessine  un  art  du  timbre  vibrant,  participe  de  manière
engageante à cette commande contemporaine. Dans cette partie
nouvelle, son engagement dramatique rejoint sa finesse vocale,
et on sort de cette première moitié avec la certitude d’avoir
assisté à un moment artistique fort.

Il faut toutefois souligner que l’Orchestre de Picardie sous
la direction de David Reiland n’a pas toujours été au rendez-
vous.  Si  certaines  pages  orchestrales  offraient  un
accompagnement habile, dans nombre de transitions, l’équilibre
manquait de souplesse. L’orchestre paraissait parfois figé,
peu  complice,  manquant  de  réactivité  stylistique  face  aux
inflexions vocales.

Plus encore, sous la direction de David Reiland, la dynamique
orchestrale souffrait d’un certain empâtement dans les tutti,
avec des pupitres manquant de précision dans les attaques et
de justesse dans les contrastes. À des moments, l’orchestre
paraissait  trop  massif,  écrasant  partiellement  la  voix  ou
creusant des fossés de coloris. C’est dommage, car avec une
direction plus souple et une sensibilité plus constante au
langage  vocal,  cette  formation  aurait  pu  participer  au



triomphe de la soirée plutôt que de poser un frein discret
mais réel.

Globalement,  ce  récital  restera  dans  les  mémoires,  et
principalement grâce à l’art d’Adèle Charvet, qui transcende
le répertoire, captive l’auditeur dès l’incipit, et impose son
univers  comme  une  évidence.  Nul  doute  que  dans  d’autres
conditions,  cette  artiste  est  capable  de  performances
véritablement  irrésistibles.  

En 1975, il y a déjà un demi siècle, la grande Joséphine s’est
éteinte et désormais c’est Paris et ses lampions fascinants
qui lui déclarent une flamme éternelle, un siècle après son
arrivée sur les rives de la Seine dans la salle merveilleuse
des Bourdelle et des Maurice Denis.

 

 

_________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre des Champs Elysées, le 30
SEPTEMBRE 2025 : Adèle CHARVET chante Joséphine Baker. Adèle

Charvet (mezzo), Orchestre de Picardie, David Reiland
(direction). Crédit photo (c) Droits réservés

 

 


